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      Rachel Pierce, Centre de Préparation du Programme des Épouses Interstellaires

       

      

      « Tu ne peux pas nous échapper, » me murmura une voix grave et masculine à l’oreille.

      La pièce était sombre, presque plongée dans le noir, et je n’arrivais pas à voir son visage, mais le ton de sa voix m’excitait. J’aurais dû être effrayée, terrifiée, et pourtant, mon corps se cambra d’impatience sur le lit en entendant ses mots. Je mouillais. Pleine de désir.

      Je tirai sur les liens qui me maintenaient les poignets, les menottes fixées au-dessus de ma tête. Elles étaient serrées, mais ne me faisaient pas mal. Ils s’étaient assurés que je sois complètement à leur merci, mais sans risquer de me faire souffrir. Les menottes ne me laissaient aucune marche de manœuvre, mais la douceur du lit moelleux sous mon dos était apaisante, tout comme les mains calleuses qui caressaient mes seins en poire ; l’intérieur de mes cuisses écartées, mon pubis nu.

      « Notre petite prisonnière. »

      La voix me fit marquer un temps d’arrêt. La deuxième voix. Il n’y avait pas qu’un homme au lit avec moi, mais deux. Deux paires de mains.

      « Ah ! » m’exclamai-je alors que leurs morsures érotiques provoquaient une vague de douleur au bout de mes tétons.

      Deux bouches.

      Je ne voyais pas leurs visages, mais je sentais leurs mains, entendais leurs respirations saccadées, sentais leur chaleur, leurs odeurs sombres et épicées.

      « Je veux vous toucher, » répondis-je en léchant mes lèvres sèches.

      Je tirai une nouvelle fois sur mes liens, mais ils étaient impitoyables. Je n’avais pas besoin de les voir pour savoir qu’ils étaient grands, bien plus grands que moi. Leurs mains étaient énormes, de la largeur de mon ventre, gigantesques à côté de mes seins, qui étaient loin d’être petits, m’agrippant les genoux et les écartant afin que mon corps soit disponible pour leurs moindres envies, leurs moindres désirs.

      J’aurais dû ressentir de la panique, mais même si je ne connaissais pas ces hommes, ils m’étaient familiers, je me sentais en sécurité avec eux. Assez en sécurité pour être attachée et à leur merci.

      Je n’avais encore jamais été attirée par le bondage ou le BDSM, pas même une petite fessée lors d’une folle nuit. Mes expériences sexuelles allaient du tripotage au lycée aux rapports sexuels empressés.

      Ça, ça n’avait rien à voir... et ça me plaisait.

      J’aimais sentir le poids des menottes autour de mes poignets. J’aimais la façon dont elles m’immobilisaient. J’aimais la façon dont ces hommes me touchaient, m’excitant plus que jamais. Et ils ne faisaient que me toucher.

      Lorsqu’une main plongea entre mes cuisses, je cambrai le dos, ondulant des hanches pour accompagner son contact.

      « Elle est trempée. Tu aimes te soumettre. »

      Je n’avais jamais pensé que c’était le cas, mais avec ces deux-là, c’était bien la vérité. Oh, que oui !

      Je gémis en sentant ses doigts caresser mes replis, faire le tour de mon clitoris, repousser son capuchon pour... Oh, putain. Son souffle chaud.

      Lorsque sa bouche se referma sur mon clitoris, je poussai un cri et eus un spasme incontrôlable. Des mains sur mes cuisses s’assurèrent que je reste ouverte, exposée, disponible.

      Je ne pouvais rien faire d’autre que de prendre tout ce qu’ils voulaient me faire, me donner.

      « D’abord, tu jouis, et ensuite, je te baise »

      Ça ne me posait aucun problème.

      « D’accord, » répondis-je dans un soupir à l’homme qui me léchait.

      L’autre me léchait les tétons, l’un après l’autre. Je sentis la caresse d’une barbe bien taillée, les poils doux chatouillant ma peau tendre et éveillant chacune de mes terminaisons nerveuses.

      « Tu le sens, pas vrai ? Notre désir, qui monte et qui monte. Les colliers nous lient, nous font partager le plaisir les uns des autres. »

      Je sentis le poids de quelque chose autour de mon cou, sentis l’intensité du désir des hommes, leur domination, ma soumission, qui nous enveloppaient comme une aura rouge vif. J’étais plus chaude, plus mouillée, plus excitée que jamais.

      J’allais atteindre l’orgasme. C’était inévitable à présent, car j’étais attachée par des menottes et des cordes, enchantée par l’attention qu’ils me portaient. Mon sexe était douloureux, gonflé, contracté. Mon clitoris me lançait. Mes tétons me picotaient.

      « Oui, je vais... Il me faut... Juste là... Rien qu’un petit peu... Non ! »

      Les hommes savaient que j’allais jouir et pas seulement à cause de mes bavardages sans queue ni tête ou de la façon dont mon corps tremblait. C’était ces foutus colliers. Ils savaient qu’un coup de langue supplémentaire sur mon clitoris enflé, une morsure décadente de plus sur mon téton suffiraient à me faire succomber à l’orgasme le plus puissant que j’aie jamais eu.

      Mais j’étais en sueur, dans l’attente et des larmes s’échappaient de mes yeux. Je les voulais plus que tout. Mon corps était presque électrisé par mon désir pour eux. Un simple contact au bon endroit causerait ma perte.

      L’homme qui se trouvait près de ma tête bougea pour s’allonger à côté de moi, son long membre pressé contre mon flanc. Des mains me prirent par la taille et m’installèrent sur lui, mes bras toujours au-dessus de ma tête, au-dessus de la sienne, aussi. Si je me penchais de quelques centimètres, je pourrais sans doute l’embrasser. Je mis mes jambes dans une position plus confortable et le chevauchai. Mes seins frottèrent contre les poils doux de son torse. Ma peau lisse glissa facilement sur la sienne. Mon sexe recouvrit son membre, sur lequel j’étais assise, sa largeur écartant mes plis. Nos souffles se mêlèrent et pourtant, je ne le voyais toujours pas.

      « Pitié, » implorai-je en ondulant des hanches pour placer son sexe à mon entrée, pour pouvoir le prendre profondément.

      J’avais besoin de le sentir en moi. Je n’avais jamais pensé une telle chose et si ça faisait de moi une obsédée, eh bien tant pis, mais j’avais besoin de sexe.

      Une main s’abattit sur mes fesses fermes et la douleur fut une surprise. Même si ça faisait mal, cela se transforma en plaisir et je haletai, puis gémis.

      « C’est nous qui décidons de la manière, dit l’homme derrière moi.

      — C’est nous qui décidons du moment, » conclut celui qui se trouvait sous mon corps.

      Une paume enveloppa ma peau douloureuse et m’écarta les fesses. Un doigt puissant et enrobé d’un liquide froid s’y glissa, trouva mon entrée de derrière, en fit le tour, puis la pénétra.

      La morsure de ce doigt qui m’étirait me laissa haletante, immobile. Il me lubrifiait de plus en plus.

      « Tu es prête pour nos queues, partenaire ? Prête à être à nous pour toujours ? » dit l’homme derrière moi tout en préparant doucement mes fesses à... Oh bon sang.

      Nos queues. Pour toujours.

      Oui, j’étais prête ? Plus que prête. Le temps n’existait plus, seulement la sensation de ses doigts qui me travaillaient, qui m’étiraient et le contact de son corps musclé derrière mi. Des mains me caressaient le dos, les flancs, les cheveux.

      « Elle est prête. »

      Je l’étais depuis un petit moment, mais je ne leur en avais pas fait part, craignant de me reprendre une fessée. C’étaient eux qui étaient aux commandes, alors je me mordis la lèvre.

      Je les sentis bouger, entendis leurs mouvements alors que l’on me soulevait pour me pénétrer par devant. Oui ! Je me tortillai, tentant de m’enfoncer sur lui, mais il ne me laissa pas faire. Lorsque je sentis l’autre sexe se poser contre mon entrée de derrière, je réalisai qu’ils allaient me prendre ensemble.

      Vraiment ensemble. Pas chacun leur tour. Pas un dans ma chatte et un autre dans ma bouche. Non. Ensemble, un devant, un derrière.

      Alors que je paniquais, une vague d’excitation extrême me submergea. Je sentis le désir des hommes se mêler au mien à travers mon collier et cela estompa ma panique et l’apaisa grâce à cette excitation incontrôlable.

      « Pitié, » suppliai-je encore en sentant leurs sexes s’enfoncer en moi.

      Celui qui se trouvait contre mon vagin glissa avec facilité, le bruit mouillé de mon désir aussi fort que nos soupirs. D’un geste fluide, il s’enfonça profondément, m’emplissant totalement. Il poussa un gémissement. Je poussai un gémissement. Bon sang, il était bien monté. Épais. Dur. Si profond.

      « Je vais jouir, » dis-je.

      C’était la vérité. Ils m’avaient si bien préparée que j’en tremblais.

      « Pas encore. Dès que tu nous appartiendras, quand tu auras pris nos deux sexes, on sera complètement liés. C’est seulement à ce moment que tu seras revendiquée comme partenaire, » dit l’homme derrière moi en se pressant plus fort en moi, le gland de son membre imposant m’ouvrant lentement. Mon corps résistait à peine à ses efforts. C’était peut-être le lubrifiant de son désir, mais j’étais persuadé que c’était grâce aux colliers qui nous liaient, qui me permirent de me détendre, de respirer, de baisser les armes. Ils avaient voulu que je me soumette et cet acte était la soumission ultime.

      Je ne pouvais rien faire d’autre que d’accepter ce qu’ils voulaient. Quand ils le voulaient. De la façon dont ils le voulaient.

      C’est cela qui, plus que le deuxième sexe qui s’enfonçait en moi, me fit pousser un cri de plaisir. J’étais si pleine. Si ouverte, exposée. Vulnérable et pourtant puissante à la fois.

      C’était trop, ce plaisir. J’étais véritablement emprisonnée, pas seulement par les liens au-dessus de ma tête, mais par ces membres qui nous liaient. Nous ne faisions plus qu’un.

      Lorsque je sentis la semence chaude s’écouler de leurs sexes, je criai encore et encore.

      « Mademoiselle Pierce ! » répéta une voix alors qu’une main me secouait l’épaule.

      Je me débattis, sentis la façon dont mes mains étaient attachées, sus que c’était réel.

      « Rachel ! »

      Non, ce n’était pas réel. La voix qui criait était celle d’une femme, pas un grondement viril.

      Je clignai des yeux, hébétée. Une lumière vive filtrait par mes paupières fermées, transformant ma vision en une teinte d’un rouge foncé jusqu’à ce que je ne puisse plus ignorer la voix agaçante de cette femme, ni la main bien trop petite sur mon épaule. J’ouvris les yeux.

      Merde. Il n’y avait pas d’hommes. Pas de mains, ni de bouches, de sexes. Il y avait bel et bien eu un orgasme, par contre. J’étais en sueur et je pouvais encore en ressentir la chaleur, le plaisir qui me courait toujours dans les veines. Mon sexe se contracta autour de... rien. Mes fesses se serrèrent. J’étais vide. Le résultat mouillé de mon désir me faisait glisser dans un étrange fauteuil d’examen. C’était comme si j’avais été attachée, toute nue, sur un fauteuil de dentiste.

      Mes mains étaient liées, mais pas par les menottes des hommes et je n’étais pas dans un lit douillet. Non, j’étais attachée au fauteuil d’examen du Centre de Préparation des Épouses Interstellaires. Les hommes n’étaient qu’un rêve, le fruit de mon imagination en manque de sexe. Je n’avais pas été avec un homme depuis un bon moment. Plus d’un an.

      Apparemment, mon corps était passé de rien à l’orgasme en cinq secondes top chrono. Mais ça avait été si bon, si chaud et dur et...

      « Mademoiselle Pierce, veuillez me regarder. »

      Voilà encore cette voix féminine agaçante qui m’aboyait presque des ordres. Son ton ne me plaisait pas du tout. Ça non.

      Je me concentrai sur le visage qui flottait devant moi et attendis que ma vue devienne moins trouble. Lorsque ce fut le cas, je vis que le visage d’une jeune femme se tenait au-dessus de moi. Je me souvenais d’elle, maintenant. Malheureusement, je me souvenais de tout.

      « Gardienne Égara.

      — Bien. Vous êtes réveillée.

      — Vous voulez me tester et maintenant vous m’arrachez mon rêve ? »

      Ç’avait été un rêve. Depuis quand la réalité comptait-elle deux hommes virils qui me prenaient en même temps ? Quand avais-je déjà eu un orgasme aussi fort ? Aussi intense ? Quand avais-je eu envie d’être touchée au point d’avoir presque envie de crier rien qu’en y pensant ?

      Jamais. Ces amants super canon et dominateurs ne faisaient pas partie de ma réalité.

      Ma réalité incluait la prison. Des lumières crues. De la nourriture répugnante. Un air vicié. Des centaines de femmes qui me regardaient comme si j’étais de la viande fraîche. De la solitude. De la trahison.

      « Oui, Mademoiselle Pierce. Je suis navrée. Normalement, je n’interromps pas le test aussi tôt, mais je dois admettre que vos cris m’ont légèrement inquiétée. »

      Je ne pus m’empêcher de rougir.

      « Disons juste que ce rêve était très... réaliste. »

      Elle baissa les yeux sur sa tablette, ayant visiblement décidé que je n’étais pas en train de mourir dans sa chaise d’examen. Elle fit le tour de sa table et s’assit. La pièce était clinique, beige. J’aurais pu penser qu’il s’agissait d’une salle de conférence, s’il n’y avait pas eu la chaise d’examen sophistiquée dans laquelle j’étais installée. Non, à laquelle j’étais attachée comme la patiente d’un hôpital psychiatrique. Les menottes autour de mes poignets faisaient au moins dix centimètres de large et deux centimètres d’épaisseur. J’ignorais quel genre de femmes surnaturelles ils menottaient habituellement, mais la seule façon qu’une fille normale aurait de s’en défaire, c’était avec une scie à métaux.

      Je baissai les yeux sur mon corps, étonnamment soulagée de voir que je portais une blouse d’hôpital grise au lieu du pantalon orange et du tee-shirt blanc de la prison qui avaient constitué mon unique garde-robe au cours des derniers mois. J’étais nue en dessous et la blouse ne m’arrivait qu’aux genoux. Les blouses d’hôpitaux, apparemment, étaient toujours moches, quelle que soit la planète. Et je n’aimais pas trop que mes fesses nues collent à la chaise. Où étaient la culotte et le soutien-gorge de la prison ?

      « Le test a donné de bons résultats et on vous a trouvé une compatibilité à quatre-vingt-dix-neuf pour cent. »

      Le sourire de la gardienne Égara lui illumina le visage et je réalisai qu’elle devait avoir quelques années de moins que moi. Ses cheveux bruns étaient tirés en arrière dans un chignon sévère, un style qui me rappelait celui des matrones dans les vieux westerns. Ses yeux gris traduisaient une intelligence que je pouvais respecter, mais ses mots m’alarmaient. J’étais venu sur les conseils de mon avocat. Mais je n’avais jamais eu confiance dans cette histoire de compatibilité. Enfin, franchement ? Comment une espèce d’ordinateur extraterrestre pouvait-il sélectionner un homme parfait pour moi ? Je n’y croyais pas. Mais cela n’empêcha pas une pointe d’espoir de naître en moi en me serrant douloureusement la poitrine.

      Je fronçai les sourcils pour cacher ma réaction. Les choses n’étaient pas censées se passer comme ça.

      « Je suis compatible ?

      — Oui, avec un guerrier prillon.

      — Un Prillon »

      J’ignorais tout des autres planètes de la Coalition. J’avais gardé le nez sur des coupelles et mes yeux sur la lentille de mon microscope ces dix dernières années.

      « Je vous avais dit que je n’en voulais pas. D’un compagnon. De ça. Je ne veux pas me rendre sur une... une autre planète, crachai-je comme si les mots me salissaient la langue. Je vous l’ai dit. Je n’ai rien à faire ici, rien à faire en prison. Je n’ai rien fait de mal, à part révéler la vérité au grand jour. Je ne quitterai pas la Terre juste parce que quelqu’un d’autre a enfreint la loi.

      La gardienne me regarda avec ses yeux gris pleins de compassion.

      « Oui, j’ai entendu parler de votre cas, entendu que vous clamiez votre innocence. Du point de vue du processus, le test ne change pas le fait que vous avez été condamnée pour un crime. Ça ne change pas le fait que vous allez rester en prison ces vingt-cinq prochaines années.

      — J’ai fait appel.

      — Oui, votre avocat m’en a informée et je vous souhaite bonne chance. »

      Ses yeux se firent plus doux et ma colère se dissipa en y voyant tant de pitié. Elle reprit :

      « Je suis désolée, Rachel. Mais votre innocence ou culpabilité ne change rien pour moi. Et croyez-moi, votre nouveau compagnon s’en fichera. Vous êtes ici. Vous avez été condamnée. Ils devaient avoir des preuves.

      — Elles ont été falsifiées, » rétorquai-je.

      Toute trace de mon orgasme avait disparu, remplacée par la colère, la frustration et l’amertume qui m’habitaient depuis cinq mois. Lorsqu’une nouvelle loi concernant les lanceurs d’alertes était entrée en effet, elle ne m’avait pas incluse. Non. J’avais rapidement été embarquée, accusée de crimes que je n’avais pas commis par des gens qui avaient fait bien pire simplement pour protéger leurs arrières.

      Oui, j’avais été la directrice de recherche chez GloboPharma. Les essais cliniques se passaient sous ma supervision. Mais j’avais tout arrêté lorsque les choses avaient mal tourné. J’avais suivi les recommandations sanitaires à la lettre. Les données dans les rapports que j’avais faits étaient véridiques et exactes. Oui, j’avais su que des centaines de millions de dollars étaient en jeu pour l’entreprise, qui tentait de développer un traitement contre le cancer. Et ce traitement marchait, sauf qu’il tuait beaucoup trop de cellules saines.

      J’avais fait un rapport et je m’étais attendue à ce que mes superviseurs fassent ce qu’il fallait.

      Le jour où j’avais entendu que la commission sanitaire avait approuvé le traitement, j’avais failli vomir mon sandwich salami-moutarde au bureau. J’avais appelé le directeur de l’entreprise et lorsqu’il avait refusé de m’écouter, j’avais appelé le PDG.

      Ils m’avaient tous ignorée et avaient envoyé des hommes tout détruire chez moi et me faire taire. Ils m’avaient virée, discréditée et, sans que je le sache, avaient gardé mes données afin que je sois jugée responsable si tout était révélé.

      Et les choses avaient très mal tourné. Au moins quatre cents personnes étaient mortes avant que la commission sanitaire ne comprenne que c’était la faute du nouveau médicament. Lorsqu’ils avaient cherché un coupable, GloboPharma leur avait donné ma tête sur un plateau d’argent.

      Bande d’enfoirés. Je refusais de me laisser faire. Je n’avais pas l’intention de fuir comme un chiot effrayé et vivre sur une autre planète pour le restant de mes jours. Il fallait que je fasse le nécessaire. Il fallait que je me batte. Si je ne le faisais pas, les connards qui avaient fait ça aux patients recommenceraient. Encore. Et encore. J’avais passé mon master et avais obtenu un doctorat en biochimie un an plus tôt. Lors de mes premières années d’étude, j’avais étudié la physiologie pour pouvoir changer le monde, pour pouvoir aider les gens. Je n’avais jamais voulu avoir à me battre comme ça. Mais maintenant que j’étais dans cette situation, je ne pouvais pas tourner le dos à tout ça. Je n’avais pas le choix. Soit, je luttais, soit, je pourrissais en prison. Et si je les laissais m’abattre, ils recommenceraient, ils commettraient d’autres erreurs. Ils tueraient des gens. Ils mentiraient.

      « Je ne peux pas partir. Il faut que j’aille à mon procès. S’il vous plaît, il faut que vous compreniez.

      — Votre procès en appel a lieu dans deux mois, » répondit-elle, sans faire de commentaire sur mon discours.

      Elle savait ce qui s’était passé, de quoi j’avais été accusée, ma condamnation. Tout était dans mon dossier, sur sa tablette. Toute ma vie était sous ses yeux, y compris ce que j’avais mangé au déjeuner trois mois plus tôt et ma taille de soutien-gorge.

      « Votre avocat a recommandé de vous faire passer un test pour le Programme des Épouses Interstellaires, au cas où. »

      Mon avocat était un homme sympathique, très bon dans son travail, mais il devait affronter toute une armée d’avocats accomplis à la solde de la commission sanitaire et de GloboPharma. Il m’avait dit que le combat serait difficile, mais je m’en fichais. Je n’avais rien fait de mal. J’avais découvert ce que d’autres avaient fait à des dizaines de milliers de gens effrayés, désespérés de trouver un remède à leur maladie. Ils avaient profité de personnes malades et effrayées. Ils avaient falsifié des documents, menti, comploté et avaient mis mon nom partout. L’entreprise avait payé une simple amende et s’en était tiré. C’était moi qui étais en prison pour contrefaçon, fraude et complot. Et encore, la liste était plus longue que ça. Je me fichais de ce qu’on disait de moi. Je n’abandonnerais pas.

      « Oui, dans deux mois. La vérité éclatera au grand jour et je serai libre.

      Elle ne semblait pas aussi optimiste.

      « Être accouplée à un Prillon n’est pas la fin du monde, Rachel.

      — Si, ça l’est. Littéralement. Je ne serais plus sur Terre.

      — J’y suis allée. Sur Prillon, dit-elle en penchant la tête vers moi. J’ai été accouplée à un guerrier prillon il y a six ans. C’est la meilleure chose qui me soit arrivée.

      — Et pourtant, vous êtes là, » rétorquai-je.

      Elle pinça les lèvres et une ombre passa dans ses yeux gris. Je l’avais blessée.

      « Je suis désolée, ajoutai-je. Je ne connais pas votre histoire, votre vie. Je suis juste... »

      Je tirai sur mes liens.

      « … prise au piège. »

      Lorsqu’elle ne répondit pas, j’examinai son expression stoïque. Oui. Elle était jeune, sans doute quatre ans de moins que mes trente-deux ans. Mais la douleur dans ses yeux était mûre. Son cœur était ceint d’une vieille armure.

      « Comment avez-vous pu aller sur Prillon il y a six ans ? Le Programme des Épouses Interstellaires n’a commencé qu’il y a deux ans. »

      Deux ans depuis que les extraterrestres avaient débarqué. Deux ans depuis que tout était parti en vrille sur Terre et que nous avions appris que nous n’étions pas seuls.

      Deux ans et nos gouvernements se battaient toujours les uns contre les autres comme des brutes dans un bac à sable dans des luttes territoriales. Rien n’avait changé. Rien ne changerait jamais. La nature humaine était... Eh bien, trop humaine.

      Elle eut un sourire maîtrisé qui n’atteignit pas ses yeux.

      « Eh bien, je n’étais pas dans la même situation que vous, dit-elle. Je me suis simplement retrouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Mes compagnons m’ont trouvée avant que la Terre ne soit officiellement intégrée à la Coalition. Je n’ai pas eu le choix, Rachel. Pas comme vous. Je n’ai été avec eux qu’un court moment avant que la Ruche ne les tue, mais je les ai aimés et je ne regrette pas le moins du monde d’avoir été leur partenaire. Je comprends que vous ayez peur d’aller sur une autre planète. Mais vous êtes compatible avec un commandant prillon décoré. Je suis sûre que vous finirez par l’aimer. Son second sera tout aussi impressionnant, j’en suis certaine.

      « Son second ? »

      Elle hocha la tête.

      « Oui, tous les guerriers prillons partagent leur partenaire avec un autre. C’est la coutume. Si l’un de vos compagnons était tué au combat, vous, et vos enfants potentiels, vous auriez son second pour vous protéger et prendre soin de vous.

      —Deux hommes ? Un ménage à trois ? »

      Elle était folle, ou quoi ? Je ne voulais pas de ça. Je ne voulais déjà pas d’un extraterrestre, alors deux...

      Mon corps se souvint des deux hommes qui m’avaient remplie avec leurs sexes quelques minutes plus tôt, dans ce fichu rêve, et l’excitation monta immédiatement en moi. Non.

      Non. Non. Non. Hors de question de rater mon procès en appel rien que pour du sexe torride avec des aliens. Pas moyen.

      « Hors de question, » dis-je.

      Si j’avais pu faire un geste dédaigneux de la main, je l’aurais fait. Mais vue la situation, je dus me contenter de faire tinter les menottes que j’avais aux poignets contre la chaise. Je la regardai dans les yeux et secouai de nouveau la tête pour m’assurer qu’elle comprenne parfaitement ce que je disais.

      « Non, merci. Je sais que John a dit que je devrais venir ici, mais non. Je ne peux pas partir. Je refuse cet accouplement.

      — Alors vous regagnerez votre prison de haute sécurité en attendant votre procès en appel. »

      La perspective de me retrouver à nouveau en isolement m’était insupportable. Une cellule de prison ou l’espace. Mes options étaient sinistres. Mais savoir que j’étais innocente me donnait la conviction nécessaire.

      « Merci de votre sollicitude, Gardienne. Mais je suis innocente. Je dois y croire si je veux gagner. Je ne peux pas les laisser s’en tirer comme ça, et je dois penser à ces pauvres patients et à leurs familles. Je ne quitterai pas la planète, je ne gâcherai pas ma carrière. Si je m’enfuis, tout le monde croira ce qu’on dit à mon propos, que j’ai menti sur les risques, que j’ai menti pour protéger l’entreprise. C’est faux. Je n’ai rien fait de ce genre. Je leur ai donné les vraies données et je peux le prouver. Je ne veux pas changer de planète. Celle-ci me convient très bien. J’avais une vie agréable. Je veux la récupérer ! »

      Des larmes m’emplirent les yeux, mais je les chassai. Ma maison me manquait, ma voiture de sport me manquait, mon satané chat me manquait. Je n’avais jamais eu aussi envie de m’endormir dans mon lit. Mais j’avais assez pleuré comme ça. C’était même la seule chose que j’avais faite pendant mes premiers mois en prison. Ça suffit. J’étais innocente, et j’allais le prouver. Je retrouverais ma liberté et ma vie au laboratoire. Je continuerais mes recherches et je sauverais des vies. C’était la seule chose que j’avais toujours désirée. Je ne voulais pas abandonner.

      Mon père se serait retourné dans sa tombe si j’avais fui ce combat. Il avait vu ma mère mourir quand je n’avais que cinq ans. Je me souvenais à peine d’elle, mais je me souvenais de la sensation de son crâne chauve lorsque je la prenais dans mes bras. Je me souvenais de l’odeur de maladie dans la maison.

      Après sa mort, mon père avait fait de son mieux pour s’accrocher. Il y était parvenu, jusqu’à mon départ pour l’université. Ensuite, il s’était mis à boire et ça l’avait tué.

      Culpabilité. Le mot était faible pour les émotions qui surgissaient en moi lorsque je pensais à mon père. Je n’aurais jamais dû le laisser seul. Je savais que ma mère lui manquait toujours. Je savais qu’il luttait contre ses propres démons. Mais j’avais dix-huit ans ; et j’avais hâte de découvrir le monde et d’entamer une nouvelle vie. J’avais déménagé à plus de mille kilomètres pour aller à la fac et je ne rentrais que deux fois par an. J’étais partie et il s’était éteint. Grosse erreur. Terrible.

      Non. Je ne fuirais pas, cette fois-ci.

      La gardienne Égara soupira et je n’aimai pas du tout la déception et la résignation que je vis dans ses yeux, comme si j’avais fait le mauvais choix.

      « Très bien. Sachez que cette compatibilité a été enregistrée dans votre dossier. Si vous changez d’avis, la loi vous autorise à me contacter. Si vous choisissez de devenir une Épouse, votre condamnation sera annulée, votre casier judiciaire redeviendra vierge » et vous serez envoyée à vos compagnons immédiatement. »

      Alors qu’elle parlait, elle plaça une étrange machine portable près de ma tête et je poussai un cri aigu lorsqu’une vive douleur me frappa à la tempe.

      « Aïe ! m’exclamai-je en me débattant, tirant sur mes menottes avec une détermination toute retrouvée. Qu’est-ce que c’était ?

      — Je suis désolée, Rachel, mais c’était nécessaire. »

      Elle s’éloigna et alla placer le drôle d’objet cylindrique sur la table avant de revenir vers moi avec sa tablette dans les mains, les sourcils froncés.

      « Et je suis désolée pour le mal de tête que vous allez ressentir pendant ces prochaines heures, reprit-elle. Normalement, vous seriez dans le transporteur pendant que votre cerveau s’habituerait à l’UPN, mais vous n’aurez pas cette chance.

      — L’UPN ? Qu’est-ce que c’est que ça ? »

      J’avais envie de me poser la main sur la tempe pour la frotter. Qu’est-ce qu’elle venait de me faire ?

      « Qu’est-ce que vous m’avez fait ? »

      Les menottes autour de mes poignets se détachèrent alors que la gardienne appuyait sur sa tablette. Elle leva les yeux vers les miens, et je n’y lus aucune compassion, seulement de la pitié.

      « L’UPN est une unité de préparation neurale, nécessaire pour quitter la planète. Sa technologie neurale se fondra à votre centre du langage, vous permettant de comprendre et de parler toutes les langues de la Coalition. Vous ne pourrez pas devenir une Épouse si vous n’en avez pas.

      — Mais je ne veux pas devenir une Épouse. »

      Alors que je me levais, un garde entra dans la pièce avec les longues chaînes familières qui cliquetaient entre deux menottes. Je savais qu’il allait me ramener en prison, à l’isolement, où les gardiens me traitaient comme si j’étais invisible, tel un rat dans une cage qui avait besoin de nourriture et d’eau, mais rien d’autre. C’était tout de même mieux que l’alternative. Je ne voulais pas être autre chose qu’une simple détenue à leurs yeux, une autre bouche à nourrir. Je ne voulais pas qu’ils me remarquent.

      Mais j’étais innocente. Mon avocat et les amis que j’avais en dehors de la prison découvriraient forcément la vérité. Il fallait que je croie que le juge qui s’occupait de mon affaire percerait à jour les mensonges du procureur.

      « Si vous ne voulez pas devenir une Épouse, alors pourquoi avoir suivi le conseil de votre avocat en venant vous faire tester ? »

      Sa question touchait un point sensible, mais je refusais de me laisser intimider. Je refusais de croire que le système judiciaire puisse me décevoir à ce point-là.

      « Juste au cas où, « dis-je.

      Elle hocha la tête d’un mouvement bref et précis.

      « Exactement ? Et maintenant, vous avez l’UPN, juste au cas où. »

      Elle me rétorquait avec mes propres arguments, mais son ton voulait clairement dire qu’elle pensait que je changerais d’avis, et vite. Et si le système me décevait et que j’étais condamnée pour de bon, je reviendrais peut-être. Ce rêve. Mon corps était toujours crispé de désir. Je voulais que ces grandes mains me parcourent le corps. J’avais l’impression d’être une pauvre idiote en manque, mais je n’arrivais pas à penser à autre chose qu’à la façon dont ils m’avaient caressé la peau, dont leurs énormes sexes m’avaient étirée. Le plaisir intense que j’avais ressenti en les chevauchant m’avait donné l’orgasme le plus puissant de ma petite vie pitoyable.

      Un faux orgasme, dû au truc que leur machine m’avait fait au cerveau. Si j’avais bien compris, j’avais vécu les souvenirs d’une autre femme, ce dont elle avait fait l’expérience.

      Je trouvais tout ceci flippant. Et je ne voulais pas quitter la Terre. Je voulais récupérer ma putain de vie et j’allais y arriver.

      Je pouvais survivre deux mois de plus à l’isolement. Je refusais de craquer. Mais une petite voix s’était mise à me hanter dans le silence de mon existence en prison. Même si je gagnais mon procès en appel, qu’adviendrait-il de moi ? Même si on me permettait de rentrer chez moi ? Serais-je vraiment libre ? Si les poursuites étaient abandonnées, si mon nom était blanchi, il y aurait toujours des gens pour douter, pour estimer que mes données et moi étions salies. Aucun laboratoire ne voudrait de moi. Pas aux États-Unis, en tout cas. Je serais obligée de déménager, de commencer une nouvelle vie.

      Et si je ne gagnais pas, si le système me laissait tomber ? Je préférerais encore rester en prison pendant des décennies plutôt qu’être envoyée sur une planète où je serais à la merci de pas un, mais deux énormes extraterrestres.

      D’une manière ou d’une autre, j’étais déjà condamnée à vie.
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      Maxime, Gouverneur de la Base 3, Planète coloniale de Prillon, Secteur 901

       

      

      Le bruit de lourdes bottes de combat emplit le couloir étroit. Mes pas étaient impatients, trop impatients et, pourtant, je n’arrivais pas à m’efforcer et ralentir l’allure alors que je me ruais vers la station de commandement. La gardienne Égara, la femme qui se chargeait du nouveau Centre du Programme des Épouses Interstellaires sur Terre, m’attendait pour me parler. J’étais persuadé qu’elles avaient des nouvelles à m’apprendre concernant une partenaire potentielle pour l’un des guerriers éprouvés qui étaient sous mes ordres. Des nouvelles que ceux d’entre nous qui étaient condamnés à vivre dans la Colonie avaient vraiment besoin d’entendre.

      « Ryston, » lançai-je en regardant mon second, ami et frère d’armes d’un air sinistre.

      Ryston Ryall se joignit à moi. Couvert de la tête aux pieds de l’armure noir et marron des guerriers prillons, sa présence me rassurait et m’inquiétait à la fois.

      « Il paraît que des nouvelles sont arrivées de la Terre, » dit-il d’un air sombre.

      Malgré la couleur or pâle de ses cheveux et de ses yeux, son regard était noir. Rejeté par sa famille après avoir été secouru, il n’était plus que l’ombre de lui-même. Violent. Amer. Imprudent et imprévisible. Une mauvaise nouvelle ne ferait rien pour arranger son tempérament ou son humeur du moment.

      « J’y vais aussi, mon frère. Sois patient. Je ne sais pas ce que la gardienne Égara va dire. »

      Je lui donnai un coup affectueux sur l’épaule. C’était mon ami le plus loyal et mon meilleur allié sur la base. Je n’aurais fait confiance à personne d’autre avec une partenaire, malgré sa morosité actuelle. C’était un valeureux guerrier, honorable en tous points. J’étais persuadé que la présence d’une femme saurait chasser les ténèbres de son cœur et le ramener à la vie.

      « Elle va sans doute nous annoncer qu’aucun de nous n’est compatible et qu’on est bien bêtes d’espérer. »

      Son sarcasme était plein de douleur, mais il ne parvenait pas à me cacher sa lueur d’espoir. S’il n’avait pas eu cet espoir, il ne se serait pas précipité pour être à mes côtés lorsque j’entendrais cette nouvelle.

      « Ça impliquerait que je ne suis pas parfait, Ryston, et tu sais bien que c’est une pensée absurde. »

      Le petit rire de Ryston fut ma seule réponse, mais ses épaules et sa nuque se détendirent légèrement. J’étais content de l’avoir à mes côtés pour affronter les nouvelles de la Terre, quelles qu’elles soient. En tant que gouverneur de la Base 3 ; c’était mon devoir de donner l’exemple pour les autres guerriers contaminés de la Colonie. C’étaient tous des hommes bien, des guerriers qui avaient servi leurs planètes avec honneur, avaient combattu la Ruche et souffert aux mains de nos ennemis. Nous portions tous les cicatrices de ce combat, car quand la Ruche capturait quelqu’un, elle tentait de le faire changer de camps. Les Unités d’Intégration de la Ruche torturaient les soldats de la Coalition, les convertissant en de nouvelles machines que la Ruche pouvait ensuite déployer et contrôler, des armes sur pattes. Ceux qui avaient la chance de survivre à tout ça et de regagner nos unités l’esprit intact étaient condamnés à un sort qui, pour certains, était pire que la mort : ils étaient bannis. Car la technologie de la Coalition Interstellaire avait beau être très avancée, certaines choses ne pouvaient toujours pas être changées.

      Les implants cybernétiques microscopiques, les implants optiques, les filaments placés dans le cerveau, les fibres musculaires développées, la chair de cyborg et l’intelligence artificielle se mêlaient à nos corps au niveau cellulaire, ne faisaient plus qu’un avec notre ADN. Pendant des siècles, les soldats de la Coalition sauvés des Unités d’Intégration de la Ruche avaient simplement été exécutés. Mais il y a près de soixante ans, le père du Prime Nial avait établi la Colonie, où les guerriers contaminés pouvaient finir leur vie en toute sécurité, loin de potentielles interférences de la Ruche et de son contrôle.

      La sécurité, ce n’était pas si bien que ça. La Colonie était devenue une prison plutôt qu’une bénédiction, les guerriers condamnés à vivre leurs vies sans espoir de rentrer chez eux ou d’avoir une partenaire, dans une lutte incessante pour une vie honorable. Peu de femmes combattaient pour la Flotte. Moins encore étaient capturées par la Ruche. Celles qui y réchappaient étaient elles aussi envoyées ici. Mais il y en avait si peu, elles étaient si rares, qu’un homme pouvait passer des mois, voire des années, sans voir de chair féminine. Nous étions craints par notre propre peuple et oubliés par les autres planètes, celle pour qui nous avions tant sacrifié afin d’assurer leur protection. Oubliés jusqu’à ce que d’autres mondes se mettent à envoyer leurs guerriers ici à leur tour.

      À présent, les guerriers contaminés et bannis dans la Colonie incluaient des Atlans, des Trionotes, des Everiens, des guerriers prillons et vikens et, récemment, une poignée de soldats humains venus de la Terre. Divisée en huit bases, la Colonie était dirigée par huit gouverneurs et un Prime. Les gouverneurs étaient choisis, comme l’étaient tous les leaders de Prillon, par la bataille et par le sang. C’était la loi du plus fort. Ils dirigeaient par l’exemple.

      Et à présent, c’était mon tour. En tant que gouverneur de la Base 3, c’était à mon tour de trouver une partenaire et ce dont tout le monde parlait. Si le plus fort d’entre nous ne trouvait pas chaussure à son pied, alors les autres n’avaient aucun espoir. Lorsque le prince Nial était devenu Prime, la Colonie était devenue plus vivante, plus optimiste. Car le nouveau Prime de notre planète était lui aussi contaminé. Malgré ses imperfections, il s’était trouvé une partenaire belle et soumise, une partenaire assez forte pour accepter qu’il la revendique dans l’arène de Prillon Prime, un événement auquel des millions de gens avaient assisté. Comme les autres, j’avais regardé la diffusion en direct qui le montrait avec son second, Ander, en train de revendiquer le corps de leur partenaire sur le champ de bataille taché de sang comme les guerriers de légende.

      À ce souvenir, mon sexe se contracta, car le prince Nial et son épouse, Dame Jessica Deston, avaient visité la Colonie peu de temps avant cette bataille finale. Dame Deston était elle aussi une guerrière et avait critiqué fermement les lois de Prillon. Elle s’était juré d’aider les guerriers contaminés à trouver des partenaires. Elle nous avait donné un nouveau nom ‒ vétérans ‒ et avait affirmé que nous méritions honneur et respect. Elle nous avait donné du courage à tous. Et elle avait tenu promesse, en acceptant son compagnon contaminé devant des millions de personnes.

      La gardienne Égara de la Terre avait contacté la Colonie seulement quelques jours plus tard pour entamer les protocoles du Programme des Épouses Interstellaires pour nos guerriers. J’étais le troisième guerrier à avoir passé les tests, une expérience dont je me souvenais peu, à part que je m’étais réveillé à regret et que j’avais une érection dure comme du béton dans ma main.

      Comme les autres gouverneurs et une poignée de guerriers respectés de la Colonie, je m’étais soumis à ces tests quelques semaines plus tôt. Même si j’avais du mal à croire qu’une femme puisse accepter un guerrier contaminé tel que moi comme compagnon, je n’avais pu m’empêcher d’avoir le cœur battant lorsqu’on m’avait convoqué ce jour-là.

      Si un guerrier de la Colonie était compatible avec une femme, nous aurions tous l’espoir de trouver une partenaire. Les soldats, marqués par la guerre et bannis de leurs planètes, pourraient enfin se laisser aller à l’optimisme.

      Nous tournâmes au détour d’un couloir et vîmes que tout le monde nous attendait dans un silence pesant dans la station de communication. Les mots de la gardienne pourraient soit nous sauver, soit condamner tous les habitants de la planète.

      Sur le grand écran situé à l’avant de la pièce, le joli visage de la gardienne Égara apparut. Mais de profondes rides lui marquaient les yeux et son regard était plus sombre que je ne l’avais jamais vu.

      « Gardienne Égara. Salutations. Nous sommes heureux de vous revoir. »

      La gardienne était récemment venue sur la Colonie pour nous faire passer les premiers tests et nous avions dû la garder sous clé, pratiquement une prisonnière. Sa présence donnait aux mâles célibataires de la planète envie de la revendiquer.

      « Gouverneur Rone, j’aimerais pouvoir en dire autant, dit-elle avant de fermer les yeux et de prendre une grande inspiration, comme si elle se préparait avant de parler. Maxime, j’ai besoin de votre aide. »

      Mes mains formèrent des poings avant que je ne puisse contrôler ma réaction.

      « Tout ce que vous voudrez, Madame. »

      À côté de moi, Ryston avait les épaules tendues, la main posée sur le pistolet à ions qu’il avait à la hanche. La pièce était plongée dans le silence. Une femme en détresse ‒ même à des années-lumière d’ici ‒ rappelait à tous les hommes de la pièce des instincts basiques et primaires qui nous auraient fait grogner si nous n’avions pas eu peur de l’effrayer.

      Mais après tout, elle avait été accouplée à deux guerriers prillons. Notre agressivité la consolerait peut-être, au lieu de l’effrayer.

      « Ce n’est pas pour moi, dit-elle en nous regardant tout à tour, Ryston et moi. C’est pour quelqu’un d’autre. Une Épouse. Une Épouse de la Colonie.

      La nouvelle me fit battre le cœur à cent à l’heure.

      « Une compatibilité a été trouvée ?

      — Oui, mais elle a refusé le transport. »

      La gardienne Égara se leva de sa chaise face à l’écran de communication et fit les cent pas devant nous. Derrière elle, je reconnus les installations d’un Centre de Préparation, avec son matériel médical, ses murs blancs et stériles et sa table d’examen.

      Ryston fit un pas en avant, les sourcils froncés.

      « Comment peut-elle refuser ? Je ne comprends pas. »

      La gardienne Égara leva les yeux au ciel.

      « Les lois de la Terre ne sont pas toujours très logiques. Et elles ne se sont pas encore adaptées aux coutumes de la Coalition Interstellaire. Les Terriens ne comprennent pas ce qui se joue… »

      Sa voix se perdit dans le silence et elle croisa les bras sur sa poitrine. Je détournai les yeux de l’écran et regardai le guerrier humain assis à la station de contrôle aérien. Il était extrêmement intelligent et très apprécié ici dans la Colonie. C’était le seul humain de la pièce capable de nous expliquer ce qui se passait.

      « Trevor ? »

      Trevor quitta le visage inquiet de la gardienne des yeux et regarda celui de Ryston, plein de colère, et le mien. Je ne savais pas du tout ce qu’il y lisait.

      « Elle a raison, dit-il. Les lois de la Terre sont complètement dingues et ont plus à voir avec la politique qu’avec la justice, j’en ai bien peur. »

      Il regarda l’écran et ajouta :

      « Avec qui est-ce qu’elle a des problèmes ? Le FBI ? »

      La gardienne secoua la tête.

      « Non. Avec GloboPharma et la commission sanitaire.

      — Eh merde. »

      Trevor poussa un sifflement qui me fit bouillir le sang et me regarda sans fléchir, puis il ajouta :

      « Elle est dans la merde. »

      Je ne savais pas ce que cette expression signifiait, mais ça ne semblait pas très prometteur.

      « C’est aussi mon opinion, dit Égara. »

      Son uniforme était gris foncé et moulait ses courbes. L’insigne sur sa poitrine disait qu’elle était la Gardienne Officielle du Programme des Épouses. Elle avait l’un des titres les plus respectés et révérés de la Flotte de la Coalition. Les guerriers qui se battaient pour défendre l’univers de la Ruche tenaient plus que tout à avoir une partenaire qui leur conviendrait parfaitement. Lors de nombreuses nuits froides et sombres sur le champ de bataille, j’en avais moi-même rêvé. Lorsque la Ruche avait capturé notre unité, lorsque les cris de Ryston avaient fait écho aux miens, lorsque les soldats courageux qui nous entouraient étaient morts ou avaient été avalés tout cru par la réalité tordue de la Ruche, j’avais rêvé d’avoir une partenaire. Rêvé d’une peau douce et d’une chatte chaude et humide. De ses cris de plaisirs alors que je l’emplirais tandis que Ryston jouerait avec son corps. Cet espoir m’avait maintenu en vie pendant ces jours maudits. L’espoir de trouver chaussure à mon pied.

      Et pourtant, cette épouse humaine niait sa place dans l’univers, niait l’importance qu’elle avait dans le cœur et l’esprit des guerriers qui avaient souffert plus que n’importe qui, niait les compagnons qui lui avaient été attribués ?

      Une colère froide s’empara de mon corps et me courut dans les veines comme de la glace fondue sur une rivière en hiver. Cette humaine n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait. On aurait dit qu’elle luttait contre un ennemi, en sachant qu’elle ne pouvait pas gagner. Je ne remettais pas son courage en cause, seulement son intelligence. Elle préférait se sacrifier plutôt que d’accepter le compagnon qui lui correspondait ? La toute première Épouse attribuée à un guerrier de la Colonie, et elle se refusait à lui ?

      Un nouveau rejet blesserait plus les guerriers qu’une simple absence de compatibilité et c’était parfaitement inacceptable.

      « Dites-moi comment nous pouvons vous aider, Gardienne. Un refus démoraliserait la planète tout entière.

      — Je sais. Mais elle a placé tout son espoir dans le système judiciaire terrien, dans un nouveau procès. Elle prétend être innocente du crime qu’on l’accuse d’avoir commis et elle refuse de prendre le transporteur. »

      Alors elle ne voulait pas du tout devenir une Épouse.

      « Vous croyez en son innocence ?

      — Oui. Et sa détermination pour obtenir justice est admirable, mais ça n’a pas d’importance. »

      Égara se tourna vers l’écran, son visage de nouveau face à nous, emplissant la pièce du sol au plafond, sa projection presque aussi grande que mon corps.

      « Je n’arrive pas à croire que je dise ça, reprit-elle, mais il faut que vous veniez sur Terre. Il faut que vous la fassiez échapper de prison.

      — Et comment on va bien pouvoir faire ça ? demanda Ryston. Les autorités humaines nous laisseront faire ? »

      Évidemment, il avait utilisé le mot nous. Il savait que je m’y rendrais et il savait que je n’allais jamais seul à la bataille.

      « Non. Elles ne vous viendront pas en aide, mais peu importe. Il faut qu’on la sorte de là. J’ai reçu un coup de fil de son avocat, aujourd’hui. C’est un type bien, mais elle refuse de l’écouter, lui aussi. Elle était en sécurité en isolement jusqu’à présent. Le juge a refusé de la maintenir séparée des autres détenues.

      — Des autres détenues ? répéta Trevor. Si elle est vraiment innocente, elle va se faire manger toute crue. »

      La gardienne ne semblait pas amusée par la situation.

      « C’est encore pire. C’est une lanceuse d’alerte et elle a des preuves qui pourraient faire tomber beaucoup de gens importants. Si on ne la sort pas d’ici sous trois jours, le moment où il est prévu qu’elle rejoigne les autres détenues, il est très probable que quelqu’un l’attende pour la tuer. »

      Je regardai Trevor pour qu’il me traduise ce qu’elle disait. Même si l’UPN que j’avais dans le crâne me permettait de comprendre la gardienne à la perfection, certaines de ses tournures de phrases m’échappaient.

      Il sembla comprendre que j’étais perdu.

      « Sur Terre, certains prisonniers sont gardés en isolement pour leur sécurité en attendant leur procès. Les prisons sont comme des communautés derrière des murs épais et des fils barbelés et des endroits dangereux. Depuis l’extérieur, quelqu’un peut payer un autre criminel, un détenu, pour qu’il fasse du mal à un autre prisonnier. Pour qu’il le tue. »

      Je serrai la mâchoire et vis Ryston se crisper.

      « Quand quelqu’un a déjà été condamné à la prison à vie, commettre un meurtre de plus ne changera rien à sa condamnation. Mais avoir de l’argent et des relations à l’extérieur peut améliorer leur vie à l’intérieur. »

      C’était pareil pour les guerriers d’ici. Certains, comme moi, avaient la chance d’être restés en contact avec leurs familles sur Prillon. Ma mère m’envoyait des friandises par transporteurs, ainsi que des vidéos et des photos de ma famille. Des messages. Mais d’autres ne recevaient que du silence, aucun soutien, aucune communication. C’était comme s’ils n’existaient pas. Être condamné à vie, c’était une chose que les guerriers de la Colonie comprenaient.

      Trevor bougea dans son siège.

      « Quand elle sera mêlée aux autres détenues, elle ne sera plus protégée. Elle vivra avec des meurtrières et des criminelles endurcies. Si l’une d’entre elles veut sa mort, elle n’aura aucune difficulté à l’atteindre. Elle ne survivra pas plus de quelques jours. »

      Ses explications étaient utiles et je n’avais pas besoin d’en savoir plus. Nous nous rendrions sur Terre, immédiatement.

      « Nous nous rendons immédiatement au transporteur, Gardienne. Veuillez entrer les codes de l’appareil pour nous.

      — Très bien. Merci. »

      Elle tendit la main pour couper la communication, mais je l’interrompis pour lui demander un dernier détail.

      « Gardienne Égara, si je puis me permettre, de qui est-elle la partenaire ? »

      Le sourire de la gardienne était plein de pitié.

      « Je suis navrée, Maxime. C’est la vôtre. »
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      Rachel, Prison de Carswell, Cellule d’Isolement

       

      

      J’étais assise sur le lit, la seule surface à peu près moelleuse de ma cellule, ma couverture en laine rêche enveloppée autour de moi. J’avais les genoux repliés sur le menton, le dos collé au mur. J’étais seule, le silence presque assourdissant. Même avec un mur en barreaux donnant sur le long couloir principal, tout était calme. L’unique petite fenêtre était tellement haute que même en me mettant debout sur le lit, je ne parvenais pas à voir dehors. Je le savais, car j’avais essayé. Je pouvais voir le ciel, savoir s’il y avait du soleil ou des nuages, mais pas le sol. Je ne savais même pas sur quoi donnait ma cellule.

      J’avais entendu dire que cette section de la prison avait été créée comme ça exprès. Nous étions entrés par un tunnel souterrain et avions tourné plusieurs fois avant de nous arrêter. Le chemin entre le bus de la prison et l’aile de détention comptait encore quelques détours et aucune fenêtre. Il était impossible de se repérer. Impossible de voir le sol.

      Si je ne gagnais pas mon procès en appel, je ne verrais plus jamais rien d’autre du reste du monde, à part quelques nuages, pendant ces vingt-cinq prochaines années. Cette idée suffisait à faire perdre la raison à beaucoup de monde, ou à les pousser au suicide. Qu’était la vie, si l’on ne pouvait pas la vivre ? Les vêtements étaient mornes, la cellule était morne, la nourriture plus morne encore. Il ne restait rien.

      Mais j’avais espoir. Bon sang, je m’agrippais à lui de toutes mes forces. Qu’est-ce que j’avais d’autre ?

      Les preuves qu’avait mon avocat me libéreraient. Elles prouveraient mon innocence. Cette clé USB était la seule chose qui se trouvait entre moi et l’enfer. En attendant, je patientais. Jour après jour de rien.

      Je me passai la main sur le visage en tentant de penser à quelque chose... n’importe quoi qui ne soit pas en rapport avec mon dossier, ma petite cellule, ma nouvelle vie. Il m’était facile de penser au rêve du test, car il avait été parfait. Dedans, j’étais libre, sans barreaux ni murs en béton. Deux hommes avaient eu désespérément envie de moi. Je m’étais sentie désirée. Bon sang, j’avais vraiment eu besoin de ça. Et les choses qu’ils m’avaient faites !

      Je n’étais pas une prude. Je savais où se trouvait mon clitoris et je m’assurais que mes amants le sachent eux aussi. Et des amants, j’en avais eu plusieurs, mais jamais deux à la fois comme dans le rêve. Ça avait toujours été l’un de mes fantasmes. Quelle femme ne rêverait pas de deux hommes qui savaient exactement ce qu’ils faisaient ? Et elles n’avaient pas subi le test du Programme des Épouses Interstellaires, contrairement à moi.

      Nom de Dieu, c’était torride. Deux fois plus torride.

      Mes tétons durcirent et mon clitoris se mit à me lancer rien qu’en me souvenant de leurs mains, de leurs bouches, de leurs sexes.

      Le rêve persista dans mon sang et j’eus envie de me caresser, en sachant que je mouillais. Le besoin que je ressentais de le faire me poussa à glisser les mains entre mes jambes. Je me souvins que les gardiens me surveillaient et je les retirai. Je ne voulais pas gâcher ce rêve en me touchant pendant que les gardiens mataient. Je me toucherais pendant la nuit, quand ils éteignaient les lumières. Encore et encore.

      Bon sang, même mes orgasmes étaient sous contrôle. Et mornes. Même si je glissais les doigts autour de mon clitoris, ça ne serait pas aussi bien que ce que les deux hommes de mon rêve m’avaient fait. Pendant vingt-cinq ans, je me masturberais dans le noir. Rien d’autre.

      Et immédiatement, je me remis à m’apitoyer sur mon sort.

      Je devrais peut-être appeler la gardienne Égara et partir. Laisser tout ça derrière moi. Les avocats et les gardiens de prison. La culpabilité.

      Étrangement, les poils de mes bras se hérissèrent comme si la foudre avait frappé quelques secondes seulement avant que j’entende des voix. Elles étaient étouffées, mais graves. Ce n’était pas l’heure du déjeuner, et je n’avais pas entendu le bip sonore qui indiquait que la porte de l’étage avait été déverrouillée. Une personne, ou deux, marchait d’un pas rapide le long du couloir.

      « Comment est-ce qu’on saura que c’est elle ? »

      Je bondis sur mes pieds, curieuse. D’ordinaire, rien ne venait rompre la monotonie de ce lieu sordide.

      « La gardienne Égara a dit qu’on le saura d’instinct. »

      Les voix devinrent plus fortes. J’entendis d’autres détenues les appeler. De la porte au fond du couloir, quatre cellules se trouvaient avant la mienne, deux après.

      « Non… Non… Non… »

      On aurait dit qu’ils jouaient au jeu du mouchoir.

      Lorsque les deux hommes imposants arrivèrent devant mes barreaux, ils s’immobilisèrent. Leurs yeux étaient braqués sur moi et me parcouraient de la tête aux pieds. J’eus comme l’impression que nous n’étions séparés par rien et que leurs mains étaient sur mon corps.

      « C’est elle, » dit le plus grand à l’autre.

      Ils se saisirent de leurs pistolets, des armes que je n’avais jamais vues. Elles étaient plus petites que des pistolets classiques, faites dans un métal très brillant et elles ne feraient sûrement pas le poids contre les fusils qu’avaient certains des gardiens.

      Dire que le deuxième homme était petit eu été absurde, car ils étaient très grands. Très, très grands. Le plus petit des deux faisait facilement deux mètres. Ils ressemblaient à un croisement entre Highlander et un bûcheron. Ils ne portaient pas de chemises à carreaux, mais des armures moulantes qui les faisaient ressembler à des gladiateurs sur qui on aurait placé une armure épousant leur moindre muscle. Cette étrange armure noire était teintée de marron et de vert, presque comme un motif camouflage, mais avec des dessins similaires à celles du marbre.

      L’un d’entre eux avait des cheveux cuivrés et une peau foncée, l’autre était blond et avait la peau pâle. Et des prothèses à la Terminator. Mais ce n’était pas le moment de m’y attarder. Le plus mat avait des yeux couleur chocolat au lait, le blond des iris couleur ambre. Mais aucun d’entre eux n’était humain. Leurs pommettes anguleuses et leurs yeux aux drôles de formes leur donnaient un air juste assez bizarre pour que mon cœur se mette à battre la chamade, paniqué. Mais leurs carrures massives et leurs corps musclés faisaient crier de joie ma chatte. Je connaissais ces traits, ces mains gigantesques. C’était la race de guerriers extraterrestres que j’avais vue dans mon rêve au Centre de Préparation des Épouses. Et grâce à la gardienne Égara et à ses machines, la seule chose à laquelle je pouvais penser alors qu’ils approchaient, c’était la taille de leurs sexes... et ce que ça me ferait d’être prise en sandwich entre eux deux.

      Mon corps réagit viscéralement. D’accord, ils étaient très beaux. D’accord, ils respectaient tous les critères de ce que je recherchais chez un homme. Fois deux. Mes paumes étaient moites et mon cœur sauta littéralement un battement, mais je ressentis une connexion avec eux, comme si un fil invisible nous reliait. C’était plus que le rêve du Centre de Préparation, c’était instinctif. Plus profond.

      J’avais l’impression de les connaître.

      « Rachel Pierce de la Terre. Je suis Maxime, et voici Ryston. Nous sommes tes compagnons de la planète Prillon Prime. »

      Oh mon Dieu. Ils étaient à moi ? Mes compagnons avec lesquels j’étais compatible.

      Je n’arrivais pas à bouger. Mes pieds semblaient être fixés au béton, comme mon lit et mon tabouret.

      « Qu’est-ce que vous faites ici ? » murmurai-je.

      Je tordis le cou pour essayer de regarder derrière eux, persuadée que les gardiens allaient arriver. Comment avaient-ils fait pour esquiver la sécurité ?

      « Nous venons te revendiquer, dit le plus mat. Nous allons t’emmener avec nous. Maintenant.

      — M’emmener... vous n’êtes pas sérieux. »

      Je regardai les barreaux et sus que c’était impossible. Les gardiens ne me relâcheraient pas pour que je m’enfuie avec ces types. Impossible. Et je n’arrivais pas à décider si cela me soulageait ou si me décevait.

      « Sur notre transporteur. »

      Un transporteur ? C’était de la folie. Étais-je en train de devenir folle et d’avoir des hallucinations à force de rester seule ? M’étais-je remise à rêver ?

      Ils semblaient avoir foi en ce qu’ils disaient. Ils ne guettaient pas les gardiens et ne semblaient pas craindre de les croiser de sitôt.

      « Mais j’ai dit que je n’étais pas prête. Je ne veux pas devenir une Épouse. J’ai... j’ai refusé cet accouplement. »

      En regardant ces deux-là, je me demandais bien pourquoi. Si mes compagnons, c’était eux, quitter la planète n’était peut-être pas une mauvaise idée.

      Non. Non ! Je devais blanchir mon nom, retrouver ma vie sur Terre. Je voulais avoir le choix, et là, je n’avais pas l’impression d’en avoir.

      Mais la prison n’était pas envisageable non plus. Ce n’était pas quelque chose que j’avais choisi.

      « Nous en discuterons une fois au centre de transport. »

      C’était celui à la peau mate, Maxime, qui avait dit cela. Seulement lui. L’autre, le doré appelé Ryston, resta stoïque à côté de lui. Même si visiblement, ce n’était pas lui le meneur, il était évident qu’il s’agissait tout de même de quelqu’un d’important.

      « Le centre de transport ? »

      J’étais une scientifique. J’avais deux diplômes avancés et pourtant, j’en étais réduite à répéter tout ce qu’il disait comme un perroquet.

      « Ta vie est en danger et nous ne permettrons pas que ta naïveté concernant la justice te coûte la vie. Nous t’emmenons avec nous pour ta protection. »

      J’éclatai de rire.

      « C’est bien bon de votre part, mais vous oubliez une chose, dis-je en montrant les barreaux qui nous séparaient. Je suis prisonnière ici. On ne vous laissera pas m’emmener.

      — Tu crois que de l’acier va nous empêcher de t’atteindre ?

      — Eh bien, oui, en fait » rétorquai-je.

      Le plus mat, Maxime, s’approcha des barreaux, en prit un dans chaque main et me sourit en les écartant comme s’il s’était agi d’aluminium.

      Je titubai en arrière, me cognai dans le bord en métal du lit et me laissai tomber sur le matelas.

      Lorsque l’autre homme, son second, se joignit à ses efforts, les barreaux furent écartés en quelques secondes, comme dans un film de super héros.

      Si j’avais eu le temps de cogiter, j’aurais trouvé tout ça super sexy. Mais le drôle de son que produisait l’acier tordu n’était pas la seule chose que j’entendais. Le bip au bout du couloir m’indiqua que le sas était en train d’être ouvert. Un autre son, que je n’avais encore jamais entendu, mais qui ressemblait beaucoup à une alarme, retentit. Je grimaçai en entendant ce bruit strident, mais ces hommes me fascinaient.

      Maxime se faufila par l’entrée qu’il avait créée, suivi par Ryston. Ma cellule était déjà petite, mais avec eux à l’intérieur, j’avais l’impression que nous nous trouvions dans un dé à coudre. Je reculai dans un coin, apeurée. Fantasmer sur eux, c’était une chose, mais qu’ils me fassent évader de prison pour me kidnapper et m’emmener sur une autre planète, ça n’avait rien à voir.

      « N’aie pas peur de nous, dit Maxime. N’aie jamais peur de nous. »

      Il me tendit la main et m’attrapa par le bras. Son geste était doux, mais il me tira tout de même avec fermeté pour que je me lève du matelas.

      « Prise de contact effectuée. En route pour le transport, » dit Ryston alors qu’un bruit de bottes qui claquaient contre le béton approchait de la cellule. Il parlait dans une espèce d’unité sur son poignet. La dernière chose qui me traversa l’esprit, avant qu’un bourdonnement emplisse l’espace, que mes poils se dressent sur mes avant-bras et que les cris des gardiens retentissent par-dessus l’alarme assourdissante, c’était que j’avais été accouplée à deux hommes sortis tout droit de Star Trek.
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      Capitaine Ryston Ryall

       

      Cette terrienne était notre partenaire ? Lorsque nous nous étions arrêtés devant sa cellule de prison, il avait été dur de bouger. J’avais demandé à Maxime comment nous ferions pour savoir quelle femme nous recherchions. J’avais vite repéré six cellules lorsque
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